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PRIX
dê

l’abonnement 
6 patucons par mois*

J tlm a n a c h  F ra n ç a is .

Jeudi 16 (1792).— Levée du siègn de Thi on ville, pnr 
le général Wimpfen, contre les 
Autrirhiens.

(1793),— Bal aille de Watiignies , pnr le,gé
néral Jourdan, contre les Coalisés, 

(loOS).— Combat de Lniigneoau . pur Murat, 
contre les Autrichiens.

1(1806).— Combat de Greussen prés d 'E ilurt.
par Murat, conti-e les Prussiens.

La Louise Marie est attendue nu p>emier jour du lîâvjre

T î l Û M ,

15 Octobre L845»

LA NOTE DE M. DE MAREUIL.
îC est pour la deuxième fois que noua voyons une 

ecipbluble anomalie, diplomatique se reproduire, ail mi- 
. lieu de nous Eu premier lieu, c ’était un agent fran- 
« s 'm qm , «devant nous protéger, nous Abandonna au 
n»ornent 4s 6«w*g«c «et porta notre glorieux drapeau 
eau* In tente ' même de notre ennemi mortel. Mainte
nant; c'o-1 un.autre agent de notre na-tron qui appose 
eon nom nu-.bns d'une .protestation des plus formelles 
contre les justes motifs qui ont amené l'intervention 
étrangère dans lu question de In Plats.

De quel nom pourrons nous qualifier la conduite in 
concevable de M. de Mareuil-qui' prête ain«i iin appui 
Indirect aux intrigues ténébreuses de R osas, qui sou
tient de . son témoignage les mensonges du dictateur t 
Mai* aussi de quel poids pourront être les avis d'un seul 
tiomine contre I' dpiriirtïi générale', coftire les mille preu* 
vea irrélrag'blés, évidentes, fournira pur des person* 
oes dont la bonne foi ne saurait être suspectée.

En lisant la note de M de Mnreuil nous sommes 
obliges de croire qu'il n’a étudié !n question actuelle 
que dans les salnin de M. Ara un; à en juger parce qu’il 
a écrit M signé, il n'n sans doute dû prendie de >i mi- 
milieu scs informai ions que dans les tertulias ftdcrnles 
auxquelles il était toujours invite. Cependant é notre 
grand regret nous sommes forcés de lui dire que tous 
les renseignémeiis que lui ont fourni ses nrnis haut 
placés et qui méritent toute sa confiance, sont de la 
plus parfaite inexactitude. Nous nous exprimons ainsi 
pureeque lions croyons qu’un homme comme M. de 
Mnreuil n’a été qué trompé et que c'eut "seulement par 
les informations erronées que de haut personnages lui 
ont donné, qu'il n pu se créer une idée aussi fausse sur 
la politique et les actes d on gouvernement qu’il devait 

.étudier par lui -même comme soit devoir l'exigeait. 
Noua pensons misèi que si M. de Mnreuil voulait s'é
viter un travail aussi pénible, il eut sans dôme mieux 
ag i,, pour 1rs intérêts et lu dignité de la France, en 
prenant des renseigneinens de I honorable M. Bourbon- 
Ion qui. çonfrnjésni.t parfaitement les hommes et les cho
ies, lut eu eut fourni d'exacts, au lieu de recourir aux 

'mensonges intéressés de Messieurs Araun et autres. 
Nous ne pouvons pas comprendre comment uu diploma.

té du rang de M de Alareuil ait pu se laisser tromper 
aussi grossiéremeht; comment avec lu grande perspi
cacité qu'exige I honorable emploi qu’il occupe, il se 
soit laissé prendre é un piège aussi peu dissimulé que 
celui que lui ont tendu ses indignes atnis qui étaient 
plus que personne intéressés a lui cacher In vérité.

Cependant, flous qui ne sommes pas haut placés, 
nniis dont In faible voix n'est écoutée îjUp parce que 
la justice est le guidé de nos opinions pnreeque nous 
sommes libres de toute influence , nous démontrerons 
6 M. de Mnreuil combien ses opinions sont errnnnées 
et quels jugemens imprtidens et nîême nuisibles on peut 
porter sur les choses en s'abandonnant aveuglément 
aux perfides insinuations des personnes qui sont sou
vent. intéressées â nous induire en erreur, AI. de Mn
reuil . nous écoutera suris nucun doute ; i! ne saurait se 
fâcher de l’humble, remontrance que nous osons lui 
faire et qu’il s'eut lui même attirée , puis il doit nous 
savoir gre de la véritable cause que nous donnons aux 
mille et une erreurs contenues dans sa note , erreurs 
qui pourraient être attribuées par des personnes hosti
les à des motifs beaucoup plus coupables et plus repré,

• hensibl.es.
Nous ne croyons pas , en réfutant In note M de Ma

reuil .attaquer ni I honneur ni les prérogatives de la 
diplomatie française qui n'est-certainement pne solidai
re des erreurs commises pnr un de ses membres. Loin 

-de nous. mAmo la pensée de vouloir offenser notre 
chargé d'affaires A Buenos Ayres, eu redressant les 
quelques inexactitudes qui se trouvent dans sa noie ; 
puis comme ces mêmes erreurs ont été occasionnées 

.par les informations erronées qu’on lui a donné , ce 
' seront ces seufs renseignemens inexacts que nous at* 

laquerons. ,
Nous prendrons pour modèle de notre réfutation la 

note elle-méme, c’est-à-dire qtie nous suivrons la même 
ordre nppnrté priY M. de Mnreuil dans scs réponses 
aux interrogations-du gouvernement argentin.

1 ° Nous sommes parfaitement convaincus de la vé
racité de Al. de Mareuil lorsqu'il dit dans sa note n’a* 
voir j «mais eu aucun motif de plainte à former contre 
le gouvernement argentin pendant son séjour à Bue* 
nos Ayres. Si Al. de Mnreuil ne se fut pas aussi claire
ment expliqué, nous aurions pu croire qu’il voulait parler 
seulement de plainte personnelle . c ’est-à-dire conctr* 
nunt sn propre personne Nous pouvons lui démontrer 
humblement par mille preuves irrécusables ot convain
cantes que nous avons sous les yeux que les vexations 
commises contre les Français par le gouvernement du 
dictateur , n'ont pas plus diminuées sous son ndmiuis* 
iration que sous celles de MAI. de Lurde et Bourboulon. 
Or • ou M. de Mareuil déguise la vérité (car ce ne sont 
plus ici des renseignemens) , ou nous sommes obligés 
de croire que nos compatriotes de Buenos*Ayres ne 
lui ont adressé aucune plainte * seulement pqrco qu'ils 
étuiqpl convaincus de In mauvaise volonté ou de 1 iné* 
fiouciiô-de sn protection. Une chose, qui'sans doute, 
paraîtra inutnyuble & tous les agents français qui ont 
eu à tr iter avec, le goiivernembnt de Buenos Ayres ; 
c'est la prompte satisfaction accordée aux demundos 
de M do Mareuil. Cela ne peut être que par l'em* 
ploi d'un nmivenu procédé dont la découverte est in* 
coutestablement düe & M. de Mareuil et que MM. de

Lurde et Bourboulon et postérieurement M. le‘baron 
Deffuudiu n'ont au trouver malgré leurs hautes cnn* 
naissances , et la modération et la justice de leurs ré* 
ciurnution*.

(La suite au prochain numéro.)

Nous avons sous les yeux une lettre de 
Rio-Orande qui donVie les détails suivons 6ur 
I arrivée dans ce paye d'un de ceux qui ont 
trahi la cause qu'ils avaient embrassée:

“ Désirant, sans doute échapper au mépris 
général qui l'acqablait partout ou son infamie 
était conhue , PeUbère est arrivé ici croyant 
y être ü l’abri de tout reproche et pour y tra
mer sans doute de nouvelles1 intrigues. Pett 
de jours après eon arrivée, tout le monde con
naissait sa conduite infamante de Montevideo. 
Ma*gré cela, il osa se présenter dernièrement 
chez I ex ministre.de la guerre Pacheco , qui 
est actuellement ici. Le colonel, qui con
naissait parfaitement les antécedens de l’indi
vidu , Teignit de ne pas le connaître, Pela— 
bëre insista , avec une inpudence inouïe, alors 
l*ex ministre jettant sur lui un regard de pro
fond mépris , lui dit en lui indiquant la porte 
de la rue; sortez, car la vue d'un traître 
m'est insupportable.

Je vous laisse â penser léjplàïsir qu’aura 
dû causer â Pelabére,  une semblable ré
ception. " '

NOUVELLES D IVERSES.

M de Mareuil ne doit pas être très satis
fait de la discrétion, de la bonne foi de ses 
amis Rosas et Arana, Qn nous assure quMs 
-lui avaient promis de ne point publier sa note 
du 23  septembre; mais le fait est que beau
coup de copies sont serties de la' chancellerie 
du dictateur. Nous savons que plusieurs per
sonnes, entr'autres quelques dgents public?, 
en ont rtçu, et qu'il en est parvenu trois en 
nos mains par differentes voies. Ceci fera voir 
definitivement le degre jde foi qqe méritent 
ces hommes, et comment ils respectent leur 
parole d'honneur.

(Comercio dél Plata.)

Il s'est présente â l'ile Viscaino II basqu«s 
et une femme, venus sur une chaloupe de 
San Salvador; ils déclarent que les ennemis 
ont fait sortir tous les étranger « qui sé trou
vaient h Mercedes, et qu’ils en ont égorgé 
une grande partie dans le trajet. Il ne re»lü 
â Mercedes qu'une faible garnison.



* L E
Nous extrayons de la correspondance of

ficielle, apportée hier de l'Uruguay au gou
vernement par le major Gômez , les detail* 
suivants:

I l  Individus ont cte pris avec l’officier 
BalJcnegro , dont nous avons parle hier.

Il y  avait assez de chevaux dans Mie Vis- 
caino , pour monter 200  cavaliers.

On assure que quatre navires charges de 
plus de 4 0 0  brebis vont arriver dans notre 
.port.

—Un navire de Marseille « le Progrès , est arrivé au 
Havre , apportant plus de trois,cents colis de fragmens 
antiques , recueillis dans la province de Constantine , 
par M. le capitaine d’artillerie Delamarre membre de 
Iq commission scientifique d'Algérie Ges matériaux 
'archéologiques -seront placés dans une salle du Louvre, 
.près du Musée égyptien. Cette salle sera consacrée 
exclusivement &-l'Algérie, qui n’n sans doute pas. au 
snêrne degré que l’Egypte, une importance archéolo
gique. mais qui a pour la France une valeur politique 

-et morale bien plus précieuse.
Déjé des morceaux d'architecture -et de sculpture , 

«recueillis par un autre membre de la commission scien
tifique . M. iliavoisier, ont été déposés, par ordre du 
^gouvernement, â l'école des Beaux-Arts. Cette collec
tion et celle de M. le capitaine Delamarre rapporte-en 
'France fourniront la base d’un musee nigérien , qui se 
'grossira sans cesse pour de nouvelles découvertes.

Parmi Mes morceaux qui sont arrivés au Havre se 
'.trouvesJa-superbe mosaïque de Coudiet-Ati. près de 
.-Constantine ; -cette mosaïque est. sans contredit « une 
des plus belles parmi toutes celles que possède la 
France. Cette collection renferme encore sept pierres 
portant des inscriptions puniques , et M. Delamarre a 

-signalé près de Guelma un lieu qui en renferme un 
«très grand nombre.

'Plusieurs tombeaux ont été découverts par lu i, et il 
en a rapporté des lampes et objets curieux. Ü autres 
.pierres portent des inscriptions formées par des signes 
fort simples, qui paraissent appartenir & uue écriture 
lybèeone ; enfin plusieurs morceaux, des sculpture en 
pierre ou en bronze seront d’un grand intérêt pour 
tous les hommes qui s’occupent de l’histoire de l’art.

- et surtout pour ceux qui cherchent dans tes produits
- des arts l’indioe de la civilisation-des peuples qui les 

ont créés.

f M. Fulgence Fresnel « vient, par une ordonnance 
-'royale récente. d’ét<e nommé consul de France a Djeu- 
dah, en Arabie. Cette ville. située sur la cite orientale 
de In mer Bouge , â 800 kilon/ètres environ do Suez et 
é 80 kilomètres de la Mecque . est le port d’embarque- 

«en eut et de débarquement des pèlerins musulmans qui 
Se rendent & la brille sainte. Ce dieu sert de résiJence â 
un pacha ; mnis le gouvernement de In ville est entre 
les mains du shérif de la Mecque, et celte situation oc
casionne souvent de pénibles conflits ;• les pèlerins mu
sulmane qui habitent l’Algérie ont sollicité rétablisse
ment & Djeddah d’une autorité française qni puisse les 
protéger. et c ’est d'après leur désir, vivement appuyé 
par l’administration de la guerre . qu’un consulat a été 
-créé dansjce port, il y a dèji plusieurs mois. M. Fres
nel en est le premier titulaire. Indépendamment de 
l'intérêt que lui donne celle circonstance. Djeddah est 
tin point important pour le commerce du golfe A rabi
que, de Moka, de I Yémen et ou littoral abyssinien. 
45'est un lieu d’entrepôt pour le commerce du Caire et 
•pour une partie des pays de l’Orient.

( Constitutionnel )

PATRIOTE FRANÇAIS.

MJlRlJSE.
et

MOUVEMENT DU PORT. 

ARRIVAG ES  

Entrées du 14.

Ile Viscaino, lamhon argentin Dos Amlgos 
Ici. I lancüon anglais Esperanza.

POUR L E S  PO RTS L U  PARAGUAY  
E T  CO RRIENTES.

Ln goelette Notre Diunc-du Jardin jau
geant 7 0  ton., navire neuf et fin voilier, pou
vant passer sur tous les bancs, meitra â la 
voile avec le premier convoi qui partira. Pour 
fret et pnsaag», s'adresser â  son consignataire 
Martin Ri'viere, rue du 25  Mai, n °2 9 9 .

AVISO JUD1CIAL.

D e orden del senor alcalde ordinario d*e es. 
te departemento en las tardes de los dias 16, 
17 y 18  del présente mes, a las puertas- dèl 
edificio del extinguido Cabildo, se han delta-, 
cer alrnorirdas y n inale en la ulrirna de el'a , 
en el inejpij iieilador, |  dinero de eontado. de 
un edifiçiupn alloa, de la propriedad de la tes- 
tameniaria de Don Jrrmin Hiok'ey, situa do 
en la calle de Iluzaingô numéro siete, laxado 
el tôdo en la cantidad de ires mil très cientos 
cincuentay einco pesos dos y un cuario féal es 
Quien-se inierese en bu rompra, ocurrR a la 
uficina a cargo dtl que subscribe dondesrle 
manifeitaran los porraenores de aquellas tasa- 
ciones.

Montevideo 14 de octubre de 1845.
Pedro de Lalorre.

Monsieur Wian E'zéar, ex médecin du Du- 
couediu, brick de .guerre .fraiiç us, récemment 
parti pour hranct; acliielleineut einl,aique 
sur la frégate amiral l'Africaine; prie les per
sonnes qui auraient pour lui des lettres venant 
de Buenos-Ayres ou de France, d'avoir la 
bonté de les lui envoyer au eufe de Labastie.

E W ian. ,  ' ‘

AU BOUQUET.
Magasin de comestibles.— OrandissiinP Ba- 

raiille.— Exquine des rues Rineon el Cerro 
n? 198 el 1 17, derrière la police, on rend : 
Vin carton supérieur 6 4  tin teins citait» 

vin de B »rdeaux a 4  v., morue verte salue 6 9  
v. livre, yerba des Missions A 7  v., sucre dote 
é 4  v., id. blanc a real, id. ru6 n e 7  v. jd, pn pain 
7  v., huile de Marseille comme relie des bou
teilles 14 v. cuarte, esprit (fe vin 369 real ci 
demi, chandelles d’esiearine 440, viex cognac 
360  la bm teille, liqueurs supeifines au même 
prix, riz 50 graisse a 3  v., saindoux ô 360, 
haricots de Suissons 100, pommes de terre 
fraîches 7  cuivres et infinité d’autres articles 
fi très bon marche.

AVJS D/VEifS.
A VIS.

Leçons particulières de langue française, 
de latinité, de mathématiques, de géographie, 
d’histoire et de dessin, par M. Charles Mous
seaux.

S’adresser au bureau du Patriote, calle de 
las Camaras, n. 34.

AVIS.
'Il a ete perdu un jtune chien dp.gneul tont 

noii ; âgé de trois mnis ; il est offert une bon
ne récompense a la personne qui le rapportera 
aie duCerrilo, N.° 134.

AVIS.
M Faure charge de la vente des billets de 

la rifa des six tableaux, ayant perdu la tota
lité des billets, prie la personne qui |< s au
raient trouves de vouloir bien lés depo.fr au 
tureau du journal, ou il recevra une gratifi
es lion.

Des mesures ont ete prises pour que ce* 
billets n’aiem aucune valeur dans le caa con
traire.

AVIS:

Le soussigné qui est resté depuis le mois 
de septembre 1842 l'employé de MM Plane 
f’éret, arec un intérêt sur 1rs vente, que fai
sait la maienn, jusqu’à son retour de Rio- 
Grande en août 1844, n’a plu. a aucun titre, 
depuis lors; fait pmlie, sinon d’une maniéré 
officieuse, de la maison de MM. Plane freres. 
Il a l’honneur de prévenir les personne, qui 
pouraient avoir quelques affaires |  traiter 
avec l"i, qu’on le trouvera tous les jour, che* 
lui de huit |  onze heures du malin et de qua
tre & sept heures du soir, rue du Parana, n. 12 

J. N. Mareschal.

AVIS
Graisse de porc li 140reia I. livre et à 

3 $  1,2 I arrobe, en f.,ee l’Iiôpil»! fiançait il 
côte de lu (.burinât je de MJ Lenoble,

AGENCE GENERALE D'AFFAIRES.
Rue Zavola , N  °  80.

A vendre a la Victoria , 3, i 25  rares de 
terrain , mar.zana 4 8 . —— b Vendre à ire Viclo* 
rin , 2 ,5 0 0  vares ue terrain, m anzai a 3 2 .—  
On demandé 1 ,0 0 0  $  sur /h yp oth eq u e d'une 
maison en  ville. (S'adresser au bureau).—  
On désire louer une maison bien s itu é e , on 
donnera des garanties. —  On désiré tu licier 
un -terrain en ville. —  On dem ande un je u n e  
hoitime possédant le français e l J’unglsis , ou 
l'espagnol et l’anglais.

S'adresser pour dem andes ou propositions, 
tous les jours su  bureau de l'agence.

Le Propriétaire-Garant t J h. KKYNAUD: 

Imprimerie in  P4 TJUOTS FRANCAJL8.


